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PRÉCIS 

HISTORIQUE 

«* 

SUR LE CHATEAU 

DE 

PIERREFONDS. 


Lia Châtellenie de Pierrcfonds était l’une 
des plus nobles , des plus anciennes , et 
la plus étendue de celles qui formaient 
le duché de Valois. Pierrefonds , chef-lieu 
de tout le ressort, est situé à l’extrémité 
orientale de la forêt de Compïègne, à trois 
lieues sud-est de celte ville. Son nom 
latin est Petrafons. 

Pierrefonds n’a jamais été renommé 
que par la force de son château et par 
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la puissance de ses seigneurs. Il n’v passe 
ni grand chemin, ni rivière, qui puisse 
y procurer un commerce extérieur, lucra- 
tif. L’aspect du lieu et des ruines de la 
forteresse , annonce la conduite et les 
desseins de ses premiers maîtres, qui, 
seuls , loin de tout commerce , sans voi- 
sinage , retranchés sur des hauteurs , et 
fortifiés dans leurs châteaux, faisaient la 
loi à toute la province, attaquaient leurs 
ennemis, en tiiom pliaient, et réduisaient 
les plus puissants seigneurs à la nécessité 
de les craindre , ou de rechercher leur 
alliance. 

Les maisons qui composent la commune 
de Pierrefonds, sont dispersées; le bourg 
n’en est qu'une portion. Cette paroisse 
était du diocèse de Soissons , et de l’élec- 
tion de Crépy. Fdle fait aujourd'hui par- 
tie de l’arrondissement de Compïègne , et 
du canton d’Atlichy. Sa population est 
d’environ i4oo habitants. 

11 y a eu deux châteaux de Pierrefonds. 
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Le premier était situé sur la montagne 
au-dessus du Prieuré, à l’endroit même 
où est présentement la ferme. Le second 
château est celui dont on voit de si beaux 
1 restes , sur une croupe de montagne qui 
domine le bourg. 

Le premier fut construit des débris 
d’une maison royale placée près du lieu 
où est à présent le Chêne Ilcrbelot. Cette 
maison est nommée Palatium casuum dans 
les chroniques latines : c’était une maison 
royale du second ordre, dont les savants 
ont ignoré la position pendant plusieurs 
siècles. Cette découverte est due aux soins 
de dom Michel Germain qui en trouva les 
traces dans quelques ruines entre le chêne 
Herbelot et Bérogne, situés, l’un â demi- 
lieue de Pierrefonds , et l’autre à une lieue. 
On y a tenu des parlements et des as- 
semblées de la nation sous les rois de la 
deuxième race; et le roi Charles -le- 
chauve y fit quelque séjour en 855. 

• Il y avait au Palais du Chêne un châte- 
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lain pour gouverneur , et la lige des pre- 
miers gagneurs de Pi rrefonds a com- 
mencé par un châtelain du Chêne. Ce 
pa’ais ayant été détruit ou par les nor- 
mands , ou par les factions des seigneurs 
voisins . les châtelains qui avaient perdu 
leur hôtel et leurs fiefs , cherchèrent un 
lieu propre à être fortifié ; ils choisirent 
le sommet de la montagne de Pierrefonds, 
et y bâtirent ce qu’on nommait alors une 
ferlé. Les biens de la maison du Chêne 
furent partagés entre les seigneurs de 
Bérogne et de Pierrefonds. 

On ne peut déterminer l’époque où ce 
premier château fut bâti ; mais il parait 
certain qu'il existait avant la naissance de 
Nivelon 1 er , qui vint au monde au com- 
mencement du onzième siècle. Ce château 
était un grand édifice carré , flanqué de 
grosses tours , au centre duquel s’élevait 
un majestueux donjon. Ces tours en dé- 
fendaient l’entrée du côté de la plaine. Des 
fossés profonds, des redoutes, et toutes 
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sortes d’ouvrages avancés couvraient une 
partie de cette plaine. Une pente fort roide 
rendait cette forteresse inaccessible des 
autres côtés. 

iNivelon 1" trouva les choses en cet état 
lorsque la seigneurie de Pierrefonds lui 
échut en partage par la mort de son père. 
Il jouissait de deux avantages qui peuvent 
donner le plus haut degré de considéra- 
tion dans la société : il joignait à de vastes 
possessions un grand crédit, et plusieurs 
chartes prouvent qu’il allait de pair avec 
les plus grands seigneurs du royaume. Ce 
qui le rendait surtout redoutable à ses voi- 
sins, et quelquefois au souverain même, 
c’est qu’il pouvait en peu de temps rassem- 
bler de ses Avoueries, plusieurs corps «le 
troupes de vassaux, commandés par des 
chevaliers exercés dans la profession des 
armes. 

Parmi les grands biens qu’il avait reçus 
de ses aïeux , il s’en trouvait qui avait ni été 
usurpés sur l’église; il lui vint des scrupules 
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à ce sujet; il crut les calmer et satisfaire à 
Dieu et aux hommes, en fondant, pour 
l’iuilité du bourg de l’ierrefonds , une col- 
légiale a la place d’une chapelle fort étroite, 
située au pied de la montagne du château; 
car ce bourg s’était peuplé d’un grand 
nombre de familles qui avaient abandonné 
les campagnes voisines, pour s’établir avec 
leurs effets dans des demeures plus sures , 
sous la protection du château , où elles 
pouvaient recevoir de prompts secours en 
cas d’attaque, et même se réfugier dans la 
forteresse par des conduits souterrains 
dont il existe encore quelques traces. 

Nivelon rebâtit sur un plan régulier la 
chapelle de Saint - Sulpice , et lui douna 
l’étendue suffisante pour contenir les ha- 
bitants dont le nombre croissait chaque 
jour. 11 fonda dans sa nouvelle église un 
chapitre de chanoines gouvernés par un 
doyen , lui assigna pour revenus la dixme 
de Pierrefonds, le produit de deux fermes 
et quelques autres biens. 
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La jurisdiction des anciens seigneurs de 
Pierrefonds était fort étendue. La plupart 
des lieux dépendant de leur châtellenie 
avaient appartenu «à des possesseurs qui, 
trop foibles pour résister aux ennemis du 
dehors et du dedans pendant les troubles, 
se mettaient eux et leurs biens sous la 
sauve-garde de ces seigneurs, qui faisaient 
leurs conditions toujours avantageuses à 
leur puissance . plaçaient dans les châ- 
teaux , pour leur défense , des chevaliers 
affidés, et des avoués pour rendre la jus- 
tice aux vassaux en première instance , se 
réservant les droits d’appel. Presque tous 
les villages situés sur les rives de l’Oise 
étaient ainsi devenus, en quelque sorte, 
leurs tributaires ; car les seigneurs n’hési- 
taient pas de faire le sacrifice d’une partie 
de leurs biens et de leurs droits pour sau- 
ver le reste.. 

Ces dispositions avaient multiplié les 
rapports des seigneurs de Pierrefonds avec 
tous les pays d’alentour. Le concours des 
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vassaux qui venaient discuter leurs intérêts 
à leur tribunal , était continuel. Le chemin 
qui conduit de la Croix-Sain t-Ouen à Pier- 
rcfonds , à travers la forêt , porte encore le 
non) de chemin des Plaideurs : c’est une des 
routes les plus anciennes de la forêt de 
Compïègne. La justice se rendait à Pierre- 
fonds de la manière la plus solennelle. 
Lorsque le seigneur siégeait en personne, 
il paraissait accompagné des douze pairs 
nobles de sa châtellenie. Après que les par- 
ties avaient été entendues, on délibérait; le 
seigneur recueillait les voix , et prononçait 
le jugement qui était toujours en dernier 
ressort. En son absence , son bailli remplis- 
sait ses fonctions. 11 avait voix délibérative, 
s’il était noble ; sinon, il s’absentait pendant 
la délibération , venait ensuite recueillir 
les voix et prononcer le jugement. Cette 
juridiction durait encore vers la fin du 
seizième siècle. 

L’ancienne maison des puissants sei- 
gneurs de Pierrefonds fut entièrement 
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éteinte par la mort de la dame V.* Agathe 
de Pierre fonds. Les grands biens de cette 
dame furent alors divisés. Un Nivolon . qui 
devint évêque de Soissons , traita avec le 
roi Philippe- Auguste de tous I< s droits 
qu’il pouvait prétendre sur le château de 
Pierrefonds. Après cette première acqui- 
sition, le roi chercha à y réunir les autres 
parts de la seigneurie , possédées par divers 
co-héritiers; car il avait résolu de ne laisser 
subsister aucune trace de la puissance de 
ces anciens seigneurs, dont les forces et le 
crédit avaient souvent balancé l’autorité 
de ses prédécesseurs. Dès que ce monarque 
fut parvenu à opérer la réunion au même 
domaine des différentes parties de la sei- 
gneurie , qui étaient comme éparses par 
divers arrangements de famille, il en confia 
l’administration à des baillis et à des pré- 
vôts , pour y exercer en même temps les 
fonctions de receveurs et de juges. 

Vers l’année i a 1 5 , les religieux de Saint- * 
Sulpice agrandirent leur église, et renou- 
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vêlèrent «ne portion des bâtiments claus- 
traux. Philippe- Auguste augmenta leurs 
privilèges, et leur abandonna une grande 
partie des bâtiments du château. 

Les règnes suivants ne fournissent point 
d’époque remarquable pour la seigneurie 
et le bourg de Pierrefouds. 

En 1Ô90, Louis duc d’Orléans, frère de 
l’infortuné Charles VI , se voyant frustré 
de ses droits de régent ou de tuteur pour 
l’administration des affaires publiques , 
songea à se faire un parti puissant, et fit 
bâtir dans Je duché de Valois, qui faisait 
partie de son apanage , des places fortes 
capables de résister aux attaques de ses 
ennemis. 11 fit d’abord réparer les châteaux 
de Crépy et de fiéthisy. Celui de la Ferlé- 
Milon tombait de vétusté; son rétablis- 
sement parût à ce prince un objet d'autant 
plus important, que le seul emplacement 
de la forteresse la mettait à l’abri de toute 
insulte. 11 la fit reconstruire à grands frais, 
donna aux murs et aux tours une force 
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imposante, et la fit entourer de tous les 
ouvrages qui pouvaient en garantir les 
approches. 

Quant an château de Pierrcfonds , les 
religieux de Saint-Sulpice en occupaient 
la majeure partie. Les logements destinés 
à recevoir les comtes de Valois, n’étaient 
ni commodes, ni agréables ; ils n’avaient 
même pas un air de décence convenable 
à la dignité des maîtres. Des murs de 
moellons d’une épaisseur démesurée , per- 
cés de quelques lucarnes, soutenaient des 
planchers fort bas et grossièrement cons- 
truits. Le duc d’Orléans jugea à propos 
d’abandonner aux religieux le reste du 
château , et de choisir une autre assiette 
pour en bâtir un nouveau. Les moines 
profitèrent de ce don , eurent soin de l’é- 
tendre et de l’utiliser. Ils convertirent le 
château en une ferme qu’on y voit encore. 
C’est la ferme dite du Rocher. 

Vers l’orient , et à quelque distance de 
ce premier édifice , s’élevait une croupe 
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de montagne qui s’avançait dans la vallée, 
et que la nature semblait avoir disposée 
à recevoir les fondements d’une' forteresse. 
On arrivait à cette croupe par une langue 
de terre contiguë à la plaine du Chêne 
Herbelot. Celte position presque inacces- 
sible de tous les autres côtés, fut choisie 
pour la construction du nouveau château : 
la bâtisse en est «à pou près la même qu’à 
celui de la Ferlé -Milon ; mais la taille et 
le grain des pierres paraissent plus parfaits 
à Pierrefonds ; celte ferlé d’ailleurs fut en- 
tièrement bâtie à neuf, au lieu qu’à la 
Ferté-Milon on conserva quelques parties 
de l’ancien château. 

Ce second édifice fut un chef-d’œuvre 
d’architecture et l’une des merveilles du 
temps. Les tours et les murs sont assis 
sur le roc. Le château avait quatre laces. 
Les tours, au nombre de sept, ont cent 
huit pieds de hauteur en maçonnerie. Le 
carré de son emplacement n’est pas régu- 
lier, la face vlu midi présentant plus de- 
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tendue que celle du nord. Sa surface to- 
tale est de seize cent quatre-vingt toises 
carrées, I.e côté du sud-est a cela de par- 
ticulier, que la tour du milieu s’avance 
sur la terrasse de trois toises de plus que 
les autres. Celte tour renfermait la cha- 
pelle destinée à remplacer celle de Suint— 
Mesme, qui avait été établie entre deux 
des tours de l’ancien château. Celte nou- 
velle chapelle fut construite dans un goût 
aussi solide que délicat , et très-bien éclai- 
rée. On y avait transféré les reliques, les 
ornements et les meubles de l’ancienne, 
quaud elle fut destinée à être supprimée. 

Les architectes . pour donner aux murs 
du château plus de force, de consistance 
et de solidité, eurent la précaution d’alla- 
cher ensemble les priuci pales pierres des 
angles , par des liens de fer garnis de cram- 
pons, scellés avec d u plomb coulé. On re- 
marque que ces crampons sont plus mul- 
tipliés dans les murs du frontispice que 
dans ceux des autres côtés qui étaient na- 
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tu Tellement défendus par une vallée pro- 
fonde, qui en rendait l’accès inabordable. 
Comme le roc qui supporte l’édifice ne 
couvrait pas toute la surface de la mon- 
tagne , on profita des intervalles , pour 
construire des caves et des galeries sou- 
terraines. 

On sait que les ducs d’Orléans et de 
Bourgogne, ces deux célèbres rivaux pour 
la régence du royaume pendant la démence 
de Charles VI , persistant l’un et l’autre 
dans leurs prétentions, firent une affaire 
d’état de leur querelle particulière, divi- 
sèrent toute la France en deux partis, 
causèrent des maux inouïs par leur opi- 
niâtreté respective ; et que cette rivalité 
se termina par l’assassinat du duc d’Or- 
léans , au milieu de Paris , par les ordres 
du duc de Bourgogne. 

Le roi, accablé sous le poids d’une in- 
firmité déplorable , se vit contraint de 
fermer l’oreille aux cris de la veuve d’Or- 
léans et du jeune duc son fils, qui sollici- 
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tai ’nt en vain la punition de cet horrible 
attentat. 11 fut même réduit à ravaler sa 
dignité jusqu'à se rendre le partisan d’un 
factieux. Ce fut alors qu’une armée com- 
mandée par Valeran, comte de Saiul-Pul, 
fut envoyée pour réduire le Valois. Le 
parti d’Orléans fut battu en plusieurs en- 
droits, et il ne restait pins au comte qu’un 
adversaire à soumettre dans la province; 
mais cet adversaire était le brave Bosquia ux 
qu’on ne put jamais détourner de la fidélité 
qu’il avait vouée au duc d’Orléans, dont 
il se déclara , pour ainsi dire, le tuteur. 

Après s’être rendu maître de Crépy, 
Valeran marcha sur Pierrefouds pour en 
faire le siège. Cette forteresse avait été 
confiée à la garde de INicolas Bosquiaux. 
Ce célèbre commandant y avait déjà sou- 
tenu un premier siège contre les bourgui- 
gnons, dès le commencement des troubles, 
et il ne s’était pas contenté de repousser 
avec vigueur les assaillans, il les avait en- 
core poursuivis dans leur retraite , et leur 
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avait enlevé plusieurs postes qu’ils occu- 
paient dans les environs , tels que les tours 
d’Ambleny , de Courlieux, etc. 

Menacé d’un second siège , et défendu 
par Bosquiaux, le château de Picrrefonds 
pouvait opposer une résistance vigoureuse 
et longue aux attaques d’une armée nom- 
breuse; mais lorsque Yaleran se présenta, 
Bosquiaux avait déjà pris le parti de sc 
rendre ; on prétend que ce commandant 
avait reçu des ordres secrets du duc d’Or- 
léans, de livrer le château et d’obtenir les 
meilleures conditions possibles d’une capi- 
tulation , plutôt que de souffrir qu’un tel 
chef-d’œuvre fût endommagé par un siège: 
ce prince était bien certain de rentrer dans 
ses domaines , du moment où il serait 
parvenu à se réconcilier avec le roi son 
oncle , ou à éloigner ceux qui tenaient 
son esprit comme asservi. 

Bosquiaux fit la loi au comte de Saint- 
Pol ; il exigea , eutr’autres articles , qu’on 
lui paierait deux mille écus d’or comptant; 
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qu’on donnerait un sauf-conduit à la dame 
de Gaucourt qui était logée au château , 
pour sc rendre à celui de Coucy ; qu’il 
aurait , ainsi que ses gens , la liberté d’em- 
porter leurs effets, et qu’ils sortiraient 
avec tous les honneurs de la guerre. Le 
comte accepta toutes les conditions; Bos- 
quiaux évacua la place; Valeran en prit 
possession , et tout lut exécuté de part et 
d’autre avec une bonne foi scrupuleuse, 
sans restriction et saus feinte. Le comte 
de Saint- Pol se fit nommer par le roi, 
capitaine du château de Pierrefonds, aux 
mêmes émoluments et prérogatives dont 
Bosquiaux avait joui. 

Apres la reddition de cette place , rien 
ne résista plus au comte; le commandant 
de la Ferté-Milon suivit l’exemple de Bos- 
quiaux. Vers la fin de \[\\ 2 , après la con- 
clusion de la paix d’Auxerre , le duc d’Or- 
léans fit sa paix avec le roi qui lui rendit 
ses bonnes grâces , et lui accorda la per- 
mission par écrit de rentrer dans ses do- 
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maines qui avaient été pris ou confisqués. 
Le priuce s’empressant de profiter des 
boutés du roi, rentra en possession de ses 
autres biens ; mais pour le château de 
Pierrefonds, Valeran refusa de le rendre. 
La résistance du comte irrita le duc qui ob- 
tint des ordres réitérés pour ce comman- 
dant de rendre la forteresse ; le comte y ré- 
pondit par des représentations très-justes : 
il exposa au roi que lui - même l’avait 
nommé à perpétuité capitaine du château 
de Pierrefonds; qu’il avait déboursé deux 
mille écus d’or, pour obtenir l’évacuation 
et la conservation de cette place impor- 
tante ; que les préparatifs du siège lui 
avaient coûté des sommes énormes ; qu’il 
avait placé dans le château plusieurs fidèles 
sujets du roi , qui allaient demeurer sans 
fortune et sans emploi , si le duc reprenait 
son château. Enfin , il ajoutait qu’il ren- 
drait la place au duc d’Orléans, si on ac- 
cordait à lui et aux siens des dédomma- 
gements convenables. 
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Les demandes du comte parurent d’a- 
bord légitimes; mais comme l’Etat était 
obéré, et que les finances du duc d’Or- 
léans lui suffisaient à peine pour tenir son 
état de prince, on ne pouvait prendre au- 
cun tempérament pour rembourser ce 
capitaine. Faire le siège du château, c’é- 
tait courir deux risques ; le premier, d’é- 
chouer devant une des meilleures forte- 
resses du royaume ; le second , de retom- 
ber dans l’inconvénient qu’on avoit voulu 
éviter , et d’exposer à être endommagé 
un superbe édifice dont les auteurs du 
temps ne parlent qu’avec admiration. 

Le duc d’Orléans ne pouvant souscrire d 
ce remboursement , eut recours à tous les 
expédients possibles ; il obtint de nouveaux 
ordres, et employa en outre les sollicita- 
tions du comte de Lancastre, et celles de 
plusieurs courtisans pour lesquels Valeran 
avait des égards et des considérations d’in- 
térêt. Ne pouvant résister plus long-temps 
aux poursuites du prince, ce seigneur se 
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détermina enfin à céder ; mais il résolut 
en même temps de tirer de ses procédés 
une vengeance éclatante. Il fit distribuer 
sous divers prétextes les provisions de bois 
du château eu plusieurs endroits, et y joi- 
gnit des matières combustibles auxquelles 
on mit le feu avant d 'évacuer la place. 11 
prit ses mesures avec tant de prudence et 
de secret, qu’on ne pouvait attribuer l’in- 
cendie qu’à un accident. Le progrès des 
flammes fut terrible ; elles consumèrent 
en peu d’heures la plus grande partie des 
toitures, et endommagèrent même quel- 
ques tours dont «'Iles calcinèrent les murs 
dans leur couronnement. 

Le comte de saint-l'ol, qui peu de jours 
auparavant avait promis de remettre le 
château au duc d’Orléans, fil publier que 
le leu y avait pris par cas fortuit dans le 
désordre d’un déménagement, et en enle- 
vant des combles les effets qui apparte- 
naient à la garnison ; mais le duc sut 
bien à quoi s’en tenir, et eut lieu de re- 
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connaître qu’il est quelquefois des éco- 
nomies qui coûtent bien cher. Les clefs 
du château furent remises au jour mar- 
qué au sieur Gosselin -Dubos, nommé 
commissaire par le roi , pour les recevoir 
et prendre possession. On répara le mieux 
qu’on put les ravages des flammes. Gomme 
la plupart des lieux avaient doubles et 
triples voûtes, le feu n’avait point péné- 
tré dans les appartements. On abattit le 
couronnement des tours dont les pierres 
avaient été calcinées. Elles ne furent 
point recouvertes avec, la magnificence 
des anciens combles. On se contenta de 
dresser une charpente ordinaire qu'on 
couvrit de plomb et d’ardoises. 

Les mémoires du temps parlent de l’in- 
cendie du château de Pierrefouds , comme 
d’un désastre pareil à celui qui réduisit 
en cendres le fameux temple de Diane , 
l’une des sept merveilles du monde. 

Le commandement du chateau fut 
rendu au brave capitaine Bosquiaux. Vers 



le même temp9, les Bourguignons s’étant 
rendus maîtres de la ville de Compïègne, 
Hector de Savcuse qui commandait pour 
le duc de Bourgogne, poussait ses troupes 
légères dans l’intérieurdu Valois. Qudques- 
uus de ces partisans porlèrent la hardiesse 
au point de s’avancer jusqu’aux portes du 
château de Pierrefonds. Bosquiaux mé- 
prisa leurs vaines bravades, et résolut de 
s’en venger par un coup de main des plus 
hardis. 

Informé que la garnison de Compiègnc 
laissait souvent la ville sans défense, pour 
aller butiner dans les environs , il choisit 
cinq cents hommes d’armes , et fut se poster 
dans une embuscade ; des émissaires en- 
voyés à la découverte lui apprirerit qu’une 
grande partie de la garnison était sortie 
pour un fourrage; mais que toutes les 
portes étaient exactement fermées , et qu’il 
était difficile de surprendre la ville. Bos- 
quiaux jugea à propos de ne rien préci- 
piter, et d’attendre une occasion favorable. 



Il avail rassemblé sa troupe sons une 
épaisse futaie, en un endroit entouré de 
morbois et masqué par des haies , à peu 
de distance de la porte de Compïègne, 
qui porte le nom de Pierrefonds. 

In charretier parut conduisant une 
voiture de bois à la ville, et que la sen- 
tinelle avait ordre de laisser entrer ; on 
arrête le conducteur, on l’interroge, et 
celui-ci déclare l'heure qu’on lui avait 
marquée pour entrer en ville avec sa voi* 
ture. Bosquiaux lui fait changer d’habits 
avec un soldat aflidé qui prend la conduite 
de la voilure, fait suivre la charrette par 
sept autres soldats déguisés en paysans , et 
donne ordre au nouveau conducteur de 
tuer le limonier lorsqu’il se trouverait sur 
le poul-levis du côté de la herse , afin qu’à 
la faveur de Tenu > irras, il eùL le temps Je 
le joiudre avec sa troupe. 

Les ordres du capitaine furent ponc- 
tuellement exécutés. Le limonier blessé à 
mort tomba ; la voiture versa : lés huit 
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soldats déguisés égorgèrent la sentinelle, 
et donnèrent à leur chef le signal convenu, 
et sans l’attendre, ils entrèrent saua obs- 
tacle. Le gouverneur , Hector de Saveuse , 
obligé de s’absenter, avait- partagé le com- 
mandement entre ses deux lieutenants, les 
seigneurs.de Crève-Cœur et de Chièvres. 
Ces officiers se reposant l’un sur l’autre du 
soin dj> garder la place , ne veillaient pas 
exactement à leurs fonctions. Le concierge 
du gouverneur fut le premier qui reconnut 
les enuemis , l'un des soldats lui étant 
connu comme attaché au parti du roi; 
mais il eut aussitôt la tète fendue d’un 
coup de hache. Bosquiaux , suivi de sa 
troupe, joignait alors ses huit braves. Les 
deux lieutenants avertis enfin du danger, 
se sauvèrent dans les tours de Saint-Cor- 
neille , où ils firent quelques apprêts de 
défense ; mais informés qu’ils avaient af- 
faire à Bosquiaux en personne, ils ne firent 
aucune résistance , et se rendirent à dis- 
crétion. 
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Bosquiaux divisant son corps en plu- 
sieurs détachements, leur fit parcourir les 
divers quartiers de la \illc, fit piller ceux* 
qui avaient embrassé volontairement le 
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parti du duc de Bourgogne , et les emmena 
prisonniers au château de Pierrefonds. 
Chièvres et Crève-Cœur subirent le même 
sort. Avant de se retirer , le capitaine or- 
donna un fourrage dans les communes 
voisines où l’on tenait pour le parti Bour- 
guignon , et donna au sieur de Gamache 
le gouvernement de la ville. Chièvres avait 
un frère qui servait en qualité d’officier 
dans le château de Pierrefonds. Ce frère, 
par une tendresse déplacée, voulut facili- 
ter au prisonnier les moyens de s’échap- 
per ; le vigilant capitaine découvrit l’in- 
trigue , fit transférer son prisonnier dans 
les souterrains, et le jeune officier paya 
de sa tête ce zèle inconsidéré. 

L’hiver de fut extrêmement rude, 
et à la rigueur de la saison se joignirent les 
horreurs de la disette. Les garnisons de 
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Pierrefonds, de Compïègne et de Meaux 
furent comme affamées, fct lurent forcées 
«d’aller battre la campagne pour rançonner 
des paysans déjà réduits a la misère. 

Cependant le roi d'Angleterre étant re- 
venu en France avec de nouveaux renforts, 
entra dans le Valois, se rendit maître de 
Meaux et de Crépy , et vint se présenter 
à Pierrefonds. Bosqniaux , absolument dé- 
pourvu de vivres et de munitions de guerre, 
fut contraint de capituler. On lui permit 
de se retirer avec sa troupe au château 
de Choisy-sur-l’Aisne. On ne l’y laissa pas 
long-temps tranquille. L’année suivante il 
y fut assiégé par l’armée anglaise comman- 
dée par leduc deBethford. I.echâteau était 
délabré et hors d’étal de soutenir un siège; 
mais fidèle à ses maîtres jusqu'à ses der- 
niers moments , ce brave capitaine s’y dé- 
fendit jusqu’à l’extrémité, y fut pris d’as- 
saut, accablé par le nombre plutôt que 
vaincu, et lut conduit à Paris , où ses enne- 
mis ne consultant que’ leur ressentiment, 
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sans avoir égard aux qualités d’un si grand 
homme, le firent décapiter et ensuite écar- 
teler; vengeance aussi lâche que cruelle, 
ajoute l’historien qui nous sert de guide. 
Cette exécution eut lieu en novembre i 4 ?.a. 
La même année termina la carrière ambi- 
tieuse, du roi d’Angleterre, et la vie infor- 
tunée de Charles VI. 

Après la réduction du château de Pier- 
refonds , le roi d’Angleterre en avait donné 
le commandement à Henri de la Tour, qui 
prit le titre de Seigneur de Pierrefonds, 
qualité que donnait cette capitainerie. Les 
règnes suivants n’ont rien produit de bien 
remarquable relativement à ce château. 
On sait seulement que François 1 " y fit 
faire des réparations , et qu’il y établit pour 
commandant le sieur ' 4 Bounery , grand- 
maître des eaux et forêts de Valois. Ce fut 
aussi sous son règne qu’on rebâtit un 
grand nombre de maisons dans le bourg de 
Pierrefonds , et qu’on éleva la belle tour de 
l’église paroissiale , qui fut achevée en 1 557. 
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Ce monarque, protecteur des lettres et 
des arts, avait fait tirer le plan \istiel du 
château dont il lie se lassait point d'admi- 
rer la force et la beauté, et le fit peindre 
dans la galerie des cerfs à Fontainebleau. 
L’artiste qui en a figuré le plan s’était 
placé au bord de la forêt, sur le cltemiQ 
des Plaideurs , de l’autre côté de l’étang. 

Vers la fin du régne d Henri 111, le 
château de Pierrefonds était tombé entre 
les mains des ligueurs . et la garnison qui 
l’occupait avait pour commandant un sé- 
ditieux nommé Rieux , petit-fils d’un ma- 
réchal ferrant de Rethondes. Ce poste lui 
avait été confié, parce qu’ayant signalé son 
audace par divers brigandages, il s’était 
acquis la réputation d’un guerrier intré- 
pide. Rieux servait Ta ligue avec zélé, parce 
que sa place lui offrait l’occasion de re- 
prendre avec sûreté son premier genre de 
vie , et qu’il y trouvait d’ailleurs l’impu- 
nité de ses crimes. Les auteurs de la Satire 
Mcnippée ont achevé le portrait de cet hom- 
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me singulier, par le <lisrours qu’ils met- 
tent caris la bouche de ce factieux pendant 
une assemblée de ligueurs qu'on suppose 

avoir été tenue à Paris. Ce discours, quoi- 

* 

que ironique, fait sentir combien était 
énorme le pouvoir de ce brigand, et com- 
bien on le redoutait dans la contrée. On 

«g 

le rencontrait partout à la tête de ses gens, 
particulièrement sur les grands chemins, 
où il attendait les passants et les voitures 
publiques pour les dévaliser. 

Henri IV voulant soumettre cette forte- 
resse devenue un repaire de brigandages, 
envoya dans le Valois le duc d ’Epernon 
avec un corps d’armée. Ce général vint se 
présenter devant le château , prit poste 
sur les hauteurs qui lui sont opposées, et 
en commença le siège avec beaucoup d’ac- 
tivité, au mois de mars 1091. Plusieurs 
batteries de gros calibre lurent dirigées 
contre ce boulevard ; mais comme on ne 
pouvait tirer que de fort loin, llieux laissa 
tonner ces bouches de feu , sans» accorder 
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la moindre attention aux efforts de son 
ennemi. Le duc voyant que les pièces por- 
taient à peine jusqu'à la p!atte«- forme du 
château , s’engagea dans le vallon , les fit 
jouer d’abord avec succès , et huit ou dix 
boulets parvinrent jusqu’aux tours et y 
firent quelque dommage. 

Jlieux parut alors se réveiller comme 
d’un profond assoupissement, et dans un 
instant il foudroya et démonta les batteries 
du duc , et l’obligea de regagner le plateau 
d’où il était descendu. Ce général ne se 
rebuta point , revint plusieurs fois à la 
charge, fit enfin tous les préparatifs pour 
une dernière attaque, excita ses soldats à 
bien faire , et paya tuLméme de sa personne 
avec beaucoup d'intrépidité ; mais il ne 
rapporta de cette dernière tentative qu’un 
coup de feu au menton, qui le mit hors 
de combat, et le détermina à lever le siège. 

Ce nouveau succès porta l’insolence et 
la férocité de Ricux à son comble. 11 ne 
garda plusde mesure, et se crut invincible. 
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Il lui arrivait souvent de sortir du château 
et de battre la campagne avec sa garnison , 
soit pour piller , soit pour combattre. 
Parmi ses expéditions , on compte l’audace 
qu’il eut de secourir la ville de Noyon, 
pendant que le roi Henri IV en faisait le 
siège en personne. Ce coup de main lui 
réussit. II y fit entrer cinq cents maîtres 
à cheval , avec chacun un fantassin en 
croupe. Ce renfort commandé par un chef 
aussi déterminé, prolongea lesiégede vingt 
jours; mais enfin la ville fut obligée de se 
rendre. On ne sait point au juste quel fut 
le sort qu’éprouva Rieux après la prise de 
Noyon. Quelques mémoires rapportent 
que le roi, outré d'indignation contre ce 
scélérat, refusa de le comprendre dans la 
capitulation ; que pour se soustraire «à la 
juste colère de ce prince , Rieux fut con- 
traint de se sauver de nuit par-dessus les 
murailles , et de se glisser dans les fossés 
en habit déguisé ; qu’il regagna son château 
fort , et y reprit son premier train de vie ; 
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quoiqu’il en soit, son retour à Pierrefonds 
est certain. 

Cependant Henri IV attribuant à la 
blessure du duc d'Epernon le peu de succès 
qu’il avait eu devant cette forteresse, déta- 
cha de son armée le maréchal de liiron , 
avec nu train de grosse artillerie , pour 
recommencer le siège. Le maréchal plaça 
ses batteries le plus avantageusement qu’il 
put , et commença l’attaque par une canon- 
nade terrible , à laquelle Rieux répondit 
par un feu soutenu. De huit cents coups 
de canon que fit tirer le maréchal , il u’y 
eut que cinq boulets , dit-on , qui portèrent 
jusqu’aux tours; le reste fut eu pure perte, 
et ne fit , selon l’expression d’un auteur 
contemporain, que blanchir les murailles 
de la terrasse. Les batteries du duc avaient 
à peine fait une décharge , que Rieux les 
foudroyait de son artillerie et les démon- 
tait. Le maréchal voyant qu’au lieu d’a- 
vancer, ses tentatives ne servaient qu’à lui 
faire perdre beaucoup de monde , et qu’il 
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n’y avait aucun moyen de terminer l'en- 
treprise , leva le siège à son tour. 

Ce second avantage de Rieux lui acquit 
un nouveau crédit parmi les partisans de 
la ligue ; et lorsque les chefs des factieux 
convoquèrent à Paris, en février 1 590 , les 
états du royaume , c’est-à-dire , ceux de 
leur parti, qu’ils prétendaient représenter 

la nation , Rieux fut reru dans celle assem- 

» 

bl< ;e avec distinction, comme un guerrier 
précieux au parti ; et c’est en cette occa- 
sion que la Satire Ménippée lui prête le 
discours dont nous avons parlé , lequel 
donne une juste idée de son caractère. 11 
se livra alors aux plus cruels brigandages, 
et dépouilla tout sentiment d’humanité. 
11 poussa plus loin son audace criminelle, 
par un attentat contre la personne même 
du Roi. 

Au printemps de la même année, Hcnri- 
Quatre vint à Compïègne, visiter GabricIIe 
d’Eslrées , duchesse de Beaufort : Rieux 

qui en fut averti , ne se proposa rien moins 
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que d’enlever ce monarque d son retour. 
Il savait la route que ce prince devait tenir 
en sortant de Compïègne ; il y choisit une 
embuscade où il conduisit le duc d’Aumale 
avec 5oo chevaux. Le roi eût été pris , sans 
un paysan qui marchant à travers le bois, 
aperçut le détachement qu’il crut être 
l’avant-garde d’une armée qui marchait 
sur Gompiègne ; il se hâta de porter la 
nouvelle de ce qu’il avait vu. Le roi crai- 
gnant que les ligueurs ne vinssent l’atta- 
quer dans une place qui^n’était point en 
état de défense , partit de nuit , prit une 
autre route , et arriva d Senlis, avant que 
la cavalerie de l’embuscade eût été infor- 
mée de son départ. , 

Ce célèbre partisan termina sa carrière 
par une mort digne de sa vie. Ses succès 
accumulés l’avaient rendu si peu circon- 
spect dans ses expéditions, qu’il s’exposait 
sans précaution. Il avait le sot orgueil de 
s'imaginer que sa seule présence dût met- 
tre une année en fuite. Sa présomption 
fut cause de sa perte. 
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La garnison de Compïègne épiait ce 
brigand , dans Ja vue de prévenir ses mau- 
vais desseins , plutôt que de l’attaquer. Le 
commandant de cette ville, informé que 
Rieux attendait sur la route , avec une 
poignée de ses gens , deux diligences publi- 
ques pour les piller , envoya reconnaître 
sa position et scs forces. Le rapport étant 
favorable , le commandant sortit avec la 
majeure partie de la garnison , divisa sa 
troupe en plusieurs gros, leur fit prendre 
des chemins différents, et régla leur mou- 
vement avec tant de justesse, qu’il enve- 
loppa l’embuscade , et enleva cet audacieux 
sans qu’aucun de ses compagnons pût lui 
échapper. Cette capture fut pour la ligue 
un coup fatal. Henri IV nomma sur-le- 
champ des commissaires, et ordonna qu’09 
lui fît promptement son procès. Rieux fut 
condamné à être pendu, et subit son juge- 
ment devant J’hôlel-de-ville à Compïègne, 
où il avait osé auparavant attenter à la 
liberté du roi. Son nom , qui est encore 
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fameux dans le pays , est demeuré aux 
habitants de Pierrefonds , comme sobri- 
quet. Ou les nomme encore les Ricux (le 
Pierrefonds. 

Le sieur de Saiüt-Chamans , gouverneur , 
du château de la Ferté-Milon, qui avait 
placé Ricux à celui de Pierrefonds. instruit 
de ce qui était arrivé à ce capitaine, accou- 
rut à Pierrefonds pour en prendre le com- 
mandement, laissant, pour le remplacer, 
un lieutenant digne par sa valeur et sou 
expérience de lui succéder. 

Cependant le roi prit une dernière réso- 
lution de réduire ces deux forteresses , à 
quelque prix que ce fût. Aussitôt après la 
capitulation de Laon qu’il tenait assiégé, 
il envoya devant le château de Pierrefonds 
l&’ançois des Ursins à la tête d’une partie 
de l’armée qui avait été jusques-là occupée 
au siège. Des Ursins fit plusieurs attaques 
infructueuses, et renonçant à l’espoir d’em- 
porter la place de vive force, il eut recours 
aux voies de conciliation. Apres bien des 
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négociations , Saint-Chamans , qui appré- 
hendait qu’on ne lui enlevât le château (!e 
la Ferté-Milon en son absence , consen'.it 
de livrer Pierrefonds aux troupes du roi, 
à condition qu’il sortirait avec tous les hon- 
neurs de la guerre , lui et sa troupe ; qu’ils 
emporteraient tous leurs effets , et qu’ils 
auraient la liberté de se retirer à la Ferté- 
Milon. Cet accord entre François des Ur§ins 
et Antoine de Saint- Chamans , baron du 
Pcsché , gouverneur de Pierrefonds , fut 
approuvé par la signature du roi , devant 
Laon ; et peu de temps après, le roi en 
personne réduisit le château de la Ferté- 
Milon , par composition avec ce même 
Saint-Chamans qui rentra sous son obéis- 
sance. 

Henri IV fit détruire ce château ; mais 
il laissa subsister celui de Pierrefonds, tant 
à cause de la beauté de son architecture, 
que par égard aux services du seigneur des 
Ursins à qui la capitainerie de cette place 
appartenait. Ce seigneur fut constant dans 
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la fidélité qu’il avait vouée au roi et à l’état ; 
mais il eut pour successeur dans cette capi- 
tainerie, le marquis de Cœuvrcs, vicomte 
titulaire de Pierrefonds. On ne sait de 
quelle manière ce seigneur en fit l’acqui- 
sition ; si ce fut par échange , ou à prix, 
d’argent , «fin de donner quelque réalité à 
son titre. Moins scrupuleux que des Ursins, 
le seigneur de Cœuvres embrassa le parti 
des mécontents , dans la vue de jouer un 
rôle parmi eux , et d’avancer sa fortune. 
Il ne prit pas lui-même le commandement 
du château ; il en confia la défense au ca- 
pitaine Villeneuve. Il avait pourvu aux 
provisions de guerre , mais négligé celles 
de bouche. 

Cette omission réduisit Villeneuve à la 
nécessité de rançonner par intervalles les 
lieux voisins de Pierrefonds , de faire des 
excursions dans les campagnes , et de lever 
partout des contributions; enfin il en vint 
à imiter llieux , à arrêter et piller les voi- 
tures publiques , et à vivre de brigandage. 
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11 dépouilla plusieurs fois les coches de 
Normandie, de Flandre et de Picardie. 11 
tombait , l’épée à la main , sur les couvois 
de vivres et de fournages , et contraignait 
les conducteurs à prendre le chemin de 
Pierrefonds. Comme l’impunité fait en- 
chérir sur les excès, ce commandant, qui 
d’abord n’avait eu d’autre objet que d’a- 
masser des subsistances , finit par mal- 
traiter ceux qu’il dépouillait , brûlait les 
chaumières , et faisait prisonniers tous ceux 
qu’il pouvait attraper et qui annonçaient 
quelque aisance , , afin de mettre leur liberté 
à prix. Toute l’lsle-de-France était infestée 
de ses brigandages. 

En l’année 1616, une partie de la gar- 
nison de Pierrefonds essaya de s’emparer 
de Crépy ; elle trouva les bourgeois sur 
leurs gardes , et elle fut repoussée. Le 
commandant de cette vjlle instruisit la cour 
de ce qui se passait dans la contrée. Ces 
avis furent suivis de plaintes de tou! les 
côtés contre leï violences de Villeneuve. 
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Tl fut décidé au conseil du jeune roi 
Louis XIII , qu’un corps d’armée comman- 
dé par Charles de Valois , comte d’Auver- 
gne , irait au secours de la ville de Crépy 
menacée d'une nouvelle attaque plus sé- 
rieuse , et que ce seigneur ouvrirait la 
campagne par le siège du château de Pier- 
refonds ; et comme on savait que celle 
place était d’uu accès très— difficile , il fut 
résolu qu’on fournirait à ce général tout 
ce qui lui serait nécessaire pour pousser 
le siège avec la plus grande vigueur. 

L’armée royale vint camper dapsla plaine 
de Sainte- Agathe , où plusieurs gros de 
troupes vinrent s’y joindre. Le comte fit la 
revue de son armée, qui se trouva mon- 
ter à quatorze mille hommes d’infanterie 
et trois raille chevaux. C’était une des plus 
fortes à celte époque. Dix compagnies de 
gardes françaises étaient encore en roule 
pour l’y joindre , et l’on avait embarqué 
sur fa Seine dix grosses pièces à battre en 
brèche, et vingt autres de moindre calibre. 
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qui vinrent par l’Oise débarquer à Verberie. 

Lorsque le comte eut réuni tous les 
renforts qu’il attendait, il marcha sur Pier- 
refonds. 11 reconnut la place qui lui parut 
de la plus grande force. Le capitaine Ville- 
neuve en avait garni les approches d’une 
artillerie redoutable. Le comte se fit pré- 
senter les plans d’attaque du duc d’Eper- 
non , du maréchal delliron , et de François 
des Ursins. 11 reconnut que le château était 
imprenable du côté de la vallée, et résolut 
de l’attaquer du côté le plus fort., par la 
langue de terre qui confinait à la plaine 
du Chêne Herbelot. 

11 dirigea ses premières attaques sur les 
ouvrages avancés. Villeneuve répondit à 
son ennemi par un feu terrible de toute 
son artillerie, et fit jouer même des pièces 
qui ne devaient avoir d’autre effet que 
d’intimider les assaillants par le fracas. Le 
comte voyant qu’il avait affaire à un enne- 
mi dissipateur , qui ne savait point ména- 
ger son feu et ses munitions , excita pen- 
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dant plusieurs jours cette bravoure indis- 
crète ; dès qu’il s’aperçut que le feu des 
ennemis se ralentissait, il redoubla le sien; 
il emporta , l'épée à la main , quelques ou- 
vrages avancés , garnis de palissades , ruina 
avec sou artillerie deux fortins qui défen- 
d. tient un emplacement conuUode pour 
placer du canon et battre en brèche le 
grand donjon. * 

Charles de Valois usa de ces avantages , 
sans donner à son ennemi le temps de se 
reconnaître. 11 fit avancer sa grosse artil- 
lerie, et dressa une batterie de ses plus 
fortes. pièces dans un angle formé par le 
chemin qui conduisait à l’entrée du châ- 
teau , et par l’extrémité d’une chaîne de 
montagnes qui aboutit au côté droit de ce 
chemin. Delà, il dirigea son feu contre 
une magnifique terrasse qui soutenait les 
fondements du grand donjon. 11 fit placer 
une seconde batterie qui devait agir contre 
une des grosses tours latérales , qui défen- 
daient la porte d'entrée du château. 
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Ces deux batteries jouèrent en même 
temps avec le plus grand succès. La pre- 
mière , composée des plus grosses pièces , 
sapa la terrasse dans ses fondements , et 
fit une brèche par laquelle on reconnut 
que ces fondements avaient peu d’épais- 
seur. La seconde batterie, plus rapprochée 
de la tour d’entrée , agissait sans relâche, 
de manière que tous les coups portaient 
sur le milieu de cette tour. Villeneuve 
comptant sur la force des murs qui avaient 
quinze à dix -huit pieds d’épaisseur, fut 
frappé de frayeur, lorsque la moitié de 
cette tour tomba avec un bruit effroyable. 
Comme le grand donjon courait risque de 
manquer par les fondements , dès que les 
assiégeants auraient ruiné la terrasse qui 
leur servait d’appui , il demanda à capi- 
tuler, le sixième jour depuis que le comte 
d’Auvergne avait commencé le siège. L’at- 
taque et la défense de cette ferté célèbre 
firent également honneur à l’habileté du 
comte et à la bravoure du capitaine. 
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Cependant les excès et les brigandages 
de la garnison de Pierrefonds avaient in- 
digné la cour de France , qui ne pouvait 
oublier d’ailleurs la vigoureuse résistance 
que cette forteresse avait toujours opposée 
aux troupes même du roi. Louis Xllï 
ordonna que le château fut démantelé, 
comme ne pouvant être d’aucun avantage 
dans le centre d’un état policé , et pour 
n’être plus aux partisans et aux mécontents 
une retraite assurée. 

Ce château ne fut pas ruiné jusquesdans 
ses fondements, comme celui de la Ferté- 
Miion : on détruisit seulement les ouvrages 
qui en défendaient l’approche. On enleva 
les toitures , afin que l’intérieur des bâti- 
ments fût exposé aux injures du temps ; on 
tenta de démolir quelques portions des 
murs ; mais la pierre de taille et les moel- 
lons même formaient un massif si dur, 
qu’il était plus aisé de les briser que de les 
séparer ; (/est pourquoi l’on prit le parti 
d’entailler les murs et les tours par inter- 
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valles, afin qu’il fût mis par ccs ouvertures 
hors de défense. 

Les ruines de ce fameux édifice conser- 
vent un air de majesté , qui imprime aux 
spectateurs une sorte de respect ; et parmi 
les monuments qui méritent d’être épar- 
gnés dans la province, celui dePierrefonds 
doit être mis au premier rang. Ce fut à la 
fin d’avril de l’année 1617, que ce château 
fut réduit à l’état où on le voit encore. 

Ces magnifiques restes continuèrent , 
jusqu’au moment de la révolution, â faire 
partie de l’apanage de la maison d’Orléans, 
qui en avait concédé la jouissance au sieur 
Alhanas , officier de santé à Pierrcfonds , 
par bail à cens et à rente ; mais cette sorte 
de possession n’étant que précaire pour ce 
particulier , elles furent soumissionnées 
comme propriété de l’état , et vendues na- 
tionalement au sieur François Longuet , 
cultivateur à Crépy , moyennant une 
somme de 8,100 francs , le 28 vendémiaire 
an 7 ( 19 octobre 1798). 
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Ces belles ruines , dans lesquelles on 
tenta, mais en vaiu, d’opérer des démoli- 
tions auxquelles il fallut renoncer à cause 
de l’excessive dureté du mortier , furent 
revendues deux ou trois fois ensuite , et 
se trouvèrent rachetées sous l’empire, ainsi 
qu’une étendue de 5 hectares 10 ares 87 
centiares de terrain vague qui les entou- 
rait, moyennant une somme de agbo fr.-, 
le i 5 février 181 3 , pour être réunies et 
incorporées définitivement au domaine de 
la couronne. 

Depuis cette époque, elles furent enfin 
préservées des dégradations auxquelles 
elles avaient été en butte lorsqu’elles 
étaient propriété particulière. Mais elles 
restèrent en même temps dans une espèce 
d état d’abandon , d’où elles ne sortirent 
qu’au moment où un protecteur zélé des 
beaux arts et des monuments antiques , 
M. le duc de Doudeau ville reçut le porte- 
feuille du Ministère de la Maison du lloi. 
Alors , sur la proposition de M. Marrier de 
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Boisd’hyver* conservateur des forêts, do- 
maines et chasses du Roi à Compiêgne, les 
sentiers escarpés par lesquels on était forcé 
de gravir pour arriver dans la cour du 
château , furent adoucis et élargis de ma- 
nière à en rendre l’abord facile aux cava- 
liers et même aux voitures légères. Des 
pins et des rtélèzes furent plantés sur l’es- 
carpement delà montagne , du côté du vil- 
lage et dans l’intérieur du château , pour 
y former par suite des masses de verdure 
dont le charme ajoutera un nouveau relief 
à la majesté du lieu. Enfin , une plantation 
de jeunes pins silvestres , protégée par un 
treillage , fut exécutée au printemps de 
1827 , sur la partie méridionale de l’espèce 
de cap à l'extrémité duquel est bâti le 
châteaq,; » 

Cette plantation , qui a reçu le nom de 
Boisd’ hyver, est destinée à faire en quelque 
sorte le fonds du paysage sur lequel res- 
sortira , de la manière la plus pittoresque, 
la blancheur de ces vieux murs déman- 
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télés , qui ont su résister « la faux du 
temps et à celle de la révolution plus im- 
pitoyable encore. Elle formera en outre, 
plus tard , une promenade aussi agréable 
pour les habitants qu’intéressante pour les 
amateurs de botanique forestière , qui 
pourront y remarquer une collection choi- 
sie des arbres résineux , cfoissant avec 
succès sous notre latitude. 

Comme nos augustes Princes , dans leurs 
voyages de Compïègne , se font toujours 
un nouveau plaisir d’aller admirer les sites 
enchanteurs de Pierrefonds et le grandiose 
de ses ruines , tout porte à croire qu’elles 
seront conservées avec grand soin et entre- 
tenues avec zèle par l’administration des 
forêts du Roi, qui n’épargne aucune dé- 
pense pour l’enlrclictvct l’amélioration de 
tout ce qui fait partie delà dotation terri- 
toriale de la couronne. 

M. le duc de Doudeauvillc , en adminis- 
trateur éclairé autant que juste, a pourvu 
à la conservation des ruines et des planta- 
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tions qui les embellissent, en nommant leur 
gardien le sieur Terjus, gendre du sieur 
Athanas, et aubergiste au Saint -Antoine 
à Pierrefonds. Cet aubergiste , qui a obtenu 
ainsi une sorte de dédommagement de la 
perte que la vente des biens nationaux a 
fait éprouver à son beau-père, possède 
seul la faculté de faire voir les souterrains 
et les tours aux étrangers , à la condition 
d'en tenir les entrées propres et faciles, 
ainsi que d'empêcher toute espèce de dé- 
gradation dans ce précieux domaine. Les 
forestiers de la couronne n’en ont pas 
moins la garde et la conservation ; mais 
le sieur Terjus, logé à proximité, et spécia- 
lement chargé du soin de le surveiller, se 
trouve à même de le préserver par sa seule 
présence contre les atteintes des malinten- 
tionnés. 

Ainsi devenues apanage du trône , les 
ruines de Pierrefonds en recevront une pro- 
tection salutaire ; et aussi solides que les 
ouvrages des romains , nos derniers neveux 
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les verront encore debout et ornées de 
vieilles futaies vertes , qui sembleront le 
disputer d’antiquité avec ces imposantes 
fortifications du moyen âge. 


FIN. 
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